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Introduction





« La mort est montée par vos fenêtres »

(Jérémie, 9, 21)




« Une société toujours plus malade, mais toujours plus puissante, a recréé partout concrètement le monde comme environnement et décor de sa maladie »

(GUY DEBORD, La Société du spectacle)




Nul aujourd’hui ne conteste l’apport positif des nouveaux médias en matière de communication, d’information, d’accès à la culture sous ses multiples formes, et bientôt nul ne sera en mesure de s’en passer, tant la société les intègre dans le mode de fonctionnement de ses diverses structures sociales, administratives, commerciales, éducatives et même religieuses.

On dit couramment que leur invention a provoqué dans notre société une révolution comparable à celle de l’électricité et des nouveaux moyens de locomotion. Il y a cependant une grande différence entre les nouveaux médias et les autres inventions qui ont profondément changé la vie de l’homme moderne. Aucune autre technique n’a engagé notre activité journalière sur d’aussi longues durées, n’a autant sollicité notre attention et notre intervention de manière aussi constante, n’a autant transformé nos conditions et notre mode de travail, n’a autant envahi notre vie privée, familiale et personnelle, n’a autant pénétré à l’intérieur de notre vie psychique. Aucune autre technique n’a en effet autant transformé nos rapports à l’espace et au temps, notre façon de voir le monde, nos relations avec les autres, la représentation que nous avons de nous-même, la nature et le rythme de nos activités de travail et de loisir, la forme de notre communication, et la nature, la structure et la forme de notre vie psychique et intellectuelle. Et aucune autre technique, par l’influence exercée sur toutes ces façons d’être qui sont la trame de notre existence, n’a eu autant d’impact sur notre vie spirituelle.

 

De nombreux livres et articles ont vanté les avantages et les bienfaits de ces nouveaux médias, et le but de cet essai n’est pas d’apporter un éloge supplémentaire, qui serait redondant et superflu, mais, ce qui est plus rare et actuellement plus utile, d’inviter à une réflexion critique sur l’usage de ces nouveaux moyens de communication qui sont devenus envahissants et se révèlent avoir de nombreux effets négatifs dont leurs utilisateurs, tout en constatant une part sur eux-mêmes, leurs enfants ou leurs proches, ne sont pas toujours pleinement conscients1.

Bien que face aux dérives actuelles et aux perspectives sombres de l’avenir un changement de société nous paraisse souhaitable, notre but, dans l’urgence, est d’abord pragmatique : il s’agit, à partir d’une meilleure conscience des dérives auxquelles les nouveaux médias peuvent donner lieu et de leurs effets pathologiques réels et possibles, d’apprendre à en maîtriser et à en limiter l’utilisation là où elle produit des effets indésirables.

C’est dans ce but que cet essai, avant de proposer à la fin quelques pistes thérapeutiques et prophylactiques, s’attachera surtout à établir le diagnostic et le pronostic des pathologies que les nouveaux médias ont engendrées dans les différentes sphères de l’existence sociale – politique, économique, culturelle – et surtout personnelle – corporelle, psychique, intellectuelle, et spirituelle –, qui portent de graves atteintes à la vie des personnes, et vont jusqu’à modifier de manière inquiétante la nature même de l’homme.

C’est dans cette prise de conscience de la gravité de la maladie qui affecte notre civilisation que pourra s’organiser une résistance, dans cette résistance de la part des utilisateurs que pourra s’amorcer une décroissance de la part des producteurs, et dans cette décroissance que pourra s’envisager un changement de société qui saura redonner à la communication la dimension authentiquement humaine et spirituelle qu’elle a perdue.







I

L’invasion





« Invasion. Définition : Action de pénétrer subitement et massivement dans un pays pour le saccager, pour s’en rendre maître. En médecine : Période de début d’une maladie depuis l’installation des symptômes jusqu’à la période d’état. Au figuré : Arrivée soudaine de quelque chose qui prend beaucoup de place, presque toute la place. »

(ORTOLANG, Centre National des Ressources Textuelles et Lexicales)




Un médium est un moyen, autrement dit un intermédiaire, permettant de faire passer un objet, une pensée, une parole, un son, une image, etc., d’un état à un autre ou d’un lieu à un autre. Le pluriel, médias, sert depuis longtemps à désigner les grands moyens de transmission de l’information : la presse écrite, la radio, la télévision. L’expression « nouveaux médias » désigne quant à elle les moyens de communication les plus récents, utilisant les techniques numériques développées grâce à l’informatique ; on les désigne donc aussi par l’expression « médias numériques ». Il s’agit en particulier des ordinateurs connectés et de leurs dérivés simplifiés (tablettes…) ainsi que des smartphones qui conjuguent les avantages de ces derniers avec ceux des téléphones portables, des appareils photo, des enregistreurs et des baladeurs (autrefois lecteurs de CD, aujourd’hui lecteurs MP3). Comme tous ces moyens impliquent un écran, on utilise parfois l’expression « les écrans » pour les désigner globalement, ce qui permet d’y inclure aussi la télévision, qui s’en approche ou dont ils se rapprochent par certains côtés, et dont nous ferons donc mention aussi dans cette étude.

Le mot « médias » sert à la fois à désigner les moyens de transmission et leur contenu, par exemple Internet, et son propre contenu : les sites, les blogs, les forums, les réseaux sociaux, les jeux en ligne, etc.

Au singulier, le mot médium ayant depuis longtemps un sens fortement connoté dans le domaine de la parapsychologie, on utilise de préférence, le mot média.


Le colonialisme numérique

Les médias numériques ont progressivement envahi tous les domaines d’activité et toutes les sphères de notre vie tant privée que publique. Roberto Casati a parlé à ce sujet de « colonialisme numérique », notion qu’il définit ainsi :

Le colonialisme numérique est une idéologie qui se résume à un principe simple, une conditionnelle : « Si tu peux, tu dois. » S’il est possible de faire qu’une chose ou une activité migre vers le numérique, alors elle doit migrer. Les colons numériques mettent tout en œuvre pour introduire les nouvelles technologies dans tous les domaines de notre vie, de la lecture au jeu, de l’enseignement à l’assistance et à la prise de décision, de la communication à la planification, de la conservation d’objets à l’analyse médicale. La thèse colonialiste est tenue pour acquise par les colons qui en apprécient la simplicité : elle est absolument générale étant donné qu’elle s’applique indifféremment à n’importe quel objet et à n’importe quelle activité1.


La société exerce une pression considérable sur les citoyens pour qu’ils fassent usage des nouveaux médias. La principale pression est évidemment exercée par les commerçants qui vendent soit les appareils de communication, soit leur contenu, ou bien tirent de ceux-ci un bénéfice secondaire lorsque ce dernier est gratuit (publicité, vente de données personnelles2…). Mais les États eux-mêmes sont fortement impliqués dans la diffusion des médias et contribuent à rendre leur utilisation universelle et quasi obligatoire, en en introduisant l’usage dans les pratiques scolaires dès le plus jeune âge, en les rendant indispensables pour certaines opérations administratives, etc. Ils considèrent comme un devoir moral de réduire la « fracture numérique » (en anglais digital divide), c’est-à-dire la division et l’inégalité supposées entre deux catégories de citoyens : celle, considérée comme supérieure qui a accès aux médias et celle considérée comme inférieure qui n’y a pas accès. Pas un seul endroit du pays ne doit désormais exister qui ne soit « couvert » par la télévision, l’Internet, le téléphone portable, sous peine de créer une catégorie d’exclus et de défavorisés.

Une pression sociale, formée et entretenue pas les individus eux-mêmes, s’ajoute aux pressions économiques et politiques précédentes : chacun se sent obligé, sous peine d’en éprouver un complexe, de disposer non seulement de tous les médias disponibles, mais des appareils les plus récents qui y donnent accès. Les médias et leurs instruments sont devenus non seulement les moyens et les signes de l’intégration et du niveau d’appartenance à la communauté, mais encore des objets de valorisation sociale et d’autovalorisation.




La télévision

La télévision appartient à la catégorie des médias modernes mais ne fait plus partie à proprement parler de celle des nouveaux médias (malgré la haute définition à laquelle le numérique lui a permis d’accéder), car il y a déjà plus de cinquante ans que son usage a commencé à se répandre, et elle fait maintenant partie des meubles dans les habitations du monde entier, y compris les plus pauvres. Que ce soit en Amérique ou en France, plus de 99 % des foyers possèdent au moins un téléviseur ; en Afrique, continent économiquement défavorisé, le taux atteint cependant 85 %. Dans bon nombre de foyers, au téléviseur principal, qui trône dans le salon, s’ajoutent un ou plusieurs récepteurs, dans la chambre à coucher des parents ou dans les chambres des enfants3.

Seuls quelques résistants, appartenant généralement à des milieux socioculturels élevés, pour des raisons religieuses, intellectuelles ou culturelles – liées en particulier au souci de protéger leurs enfants de mauvais exemples et de mauvaises influences, et de leur éviter une occasion majeure de se détourner de leurs études scolaires ou de loisirs plus culturels ou plus sociaux – s’en privent volontairement, mais ils font figure de marginaux4. Dans beaucoup de familles, au contraire, le téléviseur reste allumé du matin jusqu’au soir, et même s’il n’est pas regardé constamment, il constitue en permanence un arrière-fond qui accompagne toute la vie à la maison5.

En général, le temps effectif passé devant la télévision est considérable. C’est au Moyen-Orient que les téléspectateurs sont les plus assidus avec 4 h 55 par jour, suivis par ceux d’Amérique du Nord (4 h 47) ; les Européens font jeu égal avec les Africains (3 h 48 et 3 h 47), suivis par les habitants de l’Amérique Latine (3 h 30) et de l’Asie-Pacifique (2 h 456).

La télévision occupe une partie importante de la journée et de la nuit des retraités et des personnes sans travail, mais aussi des adultes ayant une activité, ainsi que des enfants avant et pendant leur scolarisation. Pour ce qui concerne ces derniers, les études montrent qu’ils passent globalement plus de temps devant leur téléviseur que devant leur instituteur, et même que devant leurs parents (c’est-à-dire en ayant une interaction avec eux).

Elle est un loisir à moindre coût et un passe-temps aisément accessible. Chez beaucoup de personnes, un phénomène de dépendance s’est créé. Il est souvent devenu difficile d’arracher les enfants à l’écran sans que cela suscite de leur part de la désobéissance, des protestations verbales ou des cris.

La dépendance des enfants est plus grande que celle des adultes, du fait qu’ils sont moins occupés à la maison par les obligations de la vie quotidienne, et aussi plus passifs et plus réceptifs, plus intéressés et captivés aussi par des mondes qu’ils découvrent, plus perméables aux influences extérieures du fait de leur inexpérience, de leur manque de points de comparaison et de références sûres, et de leur absence d’esprit critique7.

Mais contrairement à ce que l’on pourrait croire, ce ne sont pas toujours les enfants qui sont au départ demandeurs, et ce sont souvent les adultes qui les placent devant l’écran non seulement pour calmer leurs agitations et impatiences juvéniles, mais pour les occuper, leur consacrer moins de temps, ne pas être dérangés par eux, et pouvoir plus librement vaquer à leurs propres occupations. Très souvent on allume le poste pour éteindre les enfants.

Contrairement à une idée répandue, la télévision n’a pas été supplantée par les médias plus récents : elle continue à cohabiter avec eux8, soit parce qu’ils sont utilisés parallèlement à elle9, soit parce qu’ils l’ont intégrée, l’Internet proposant la diffusion non seulement en direct, mais aussi en différé des différentes chaînes, et permettant de télécharger les différents programmes pour les regarder sur l’ordinateur, les tablettes ou les téléphones portables.

L’impact de la télévision sur les enfants est particulièrement fort. « La télévision, note Liliane Lurçat, modèle l’enfant dès les débuts de la vie. Sa prégnance s’exerce sans partage, car aucune expérience directe ne peut contrecarrer ses effets, à peine limités par l’intervention des adultes. La socialisation par les médias est d’autant plus puissante qu’elle opère par capture, séduction et conditionnement, associant dans la vie quotidienne le visionnement à la satisfaction de besoins fondamentaux, comme s’alimenter ou se détendre10. » Sa puissance de captation tient à ce qu’elle utilise principalement la voie émotionnelle, à travers une habile mise en scène d’éléments réels ou fictifs qui s’apparentent à une véritable manipulation11. La télévision vise essentiellement les affects pour favoriser la participation et l’identification12.

De nombreuses études ont par ailleurs noté, il y a déjà plusieurs décennies, la place démesurée prise dans notre société moderne par l’image, avec tous les effets dus au pouvoir d’impression propre à celle-ci, et avec un impact important sur notre façon de percevoir la réalité.




Les jeux vidéo

Il est utile de mentionner brièvement les jeux vidéo, étant donné leur lien ancien avec les écrans et le lien actuel de certains d’entre eux avec Internet ou avec les smartphones.

Ils n’occupent pas une place marginale puisque 80 % des Français ont joué au moins une fois aux jeux vidéo lors des 12 derniers mois et que le temps hebdomadaire moyen qui leur est consacré est de 12 heures13.

Le développement des jeux vidéo est fortement dynamisé par les concepteurs qui en tirent des bénéfices importants (actuellement près de 100 millions de dollars par an), significatifs aussi de l’importance qu’ils prennent.

Les jeux vidéo n’étaient pas primitivement des médias, ne transmettant pas de données d’un lieu à un autre ou d’une personne à une autre. Ils avaient à l’origine une forme très simple, mais ont acquis une forme de plus en plus élaborée grâce au développement des logiciels qu’ils utilisent. Ils n’impliquaient au départ qu’un seul joueur et pouvaient plutôt être considérés comme des activités solitaires (c’était le cas de la célèbre Gameboy et des premières versions de la non moins célèbre Playstation). Le principal reproche qu’on leur adressait était justement leur caractère individualiste, le fait qu’ils isolaient leurs utilisateurs en les coupant des autres.

Les jeux vidéo ont intégré le domaine des médias quand se sont développées leur interactivité et la possibilité de jouer en réseau grâce aux ordinateurs et à l’Internet14. Ils se sont alors souvent combinés avec des jeux de rôles, où les joueurs s’identifient à des personnages. Ces nouveaux jeux en outre se sont montrés encore plus gourmands que les précédents en temps et en énergie, en raison notamment de leurs exigences en termes de présence, de réactivité et de performances.

Les jeux simples des origines ont quant à eux maintenant retrouvé une nouvelle vie dans les smartphones, isolant de nouveau les individus, au sein même des couples, des familles ou des groupes d’amis.




L’ordinateur et sa progéniture

L’ordinateur considéré en lui-même et de manière isolée ne fait pas partie des médias, mais il en est devenu l’instrument privilégié : premièrement en étant connecté avec d’autres ordinateurs et mis en réseau, permettant à différents utilisateurs de se communiquer des données ; deuxièmement en recevant des données de sites extérieurs, en les traitant et en les transmettant, ce qu’ont permis les réseaux de grande échelle, en particulier Internet.

À l’origine, l’ordinateur était dédié au seul monde du travail, qu’il a largement révolutionné. Il s’est répandu partout : dans les administrations, les entreprises, les commerces, les écoles.

Il s’est très vite déplacé de la sphère collective à la sphère privée. Sa capacité à inclure les autres médias a en effet été rapidement exploitée et a permis son utilisation à des fins de loisirs, ce qui a permis aussi sa très large expansion. Passé du bureau à la maison, l’ordinateur est devenu rapidement un objet compact que l’on peut transporter partout avec soi (portables, laptops) avant de connaître des formes simplifiées et allégées permettant un transport et un usage encore plus aisés en tout lieu et en toutes circonstances (tablettes). Parler d’ordinateur, c’est désormais parler des médias auxquels il donne accès et qu’il permet d’exploiter. Le principal d’entre eux est l’Internet.




Internet

L’ordinateur a permis l’accès de tous à l’Internet (encore appelé, sous une forme abrégée, le Net, ou le Web), et l’Internet a réciproquement beaucoup contribué à l’expansion de l’ordinateur. La navigation sur le Net est devenue pour la plupart des hommes la principale raison d’acquérir un ordinateur, et la première cause de son utilisation, loin devant le travail ou les jeux.

L’Internet est un réseau informatique mondial qui connecte entre eux tous les réseaux accessibles au public. Le mot vient de l’anglais internetting, qui signifie mettre des réseaux (nets) en relation (inter). Cette relation mutuelle ressemble à une toile d’araignée géante, d’où le nom de Web (toile) également donné à l’Internet. L’interconnexion permet à chaque réseau d’accéder immédiatement à tous les autres. Les sites les plus consultés sur l’Internet sont les moteurs de recherche. Il en existe un grand nombre, mais l’américain Google est très vite devenu le plus utilisé. Les moteurs de recherche peuvent permettre, à partir d’un simple mot, de trouver dans les sites du monde entier tout ce qui le concerne et s’y rattache. Ils mettent ainsi d’une manière immédiate à la disposition des intéressés une masse considérable d’informations, sous forme de textes, d’images, de vidéos ou de sons. Des sites spécialisés de toutes sortes se sont développés, répondant à tous les besoins et à tous les centres d’intérêt possibles. Le commerce en ligne (e-commerce) a envahi la Toile. La plupart des institutions et associations ont leur site. Bon nombre d’usagers ont créé un blog (page alimentée périodiquement) personnel…

L’Internet inclut le courrier électronique (email), capable de mettre en relation de manière quasi instantanée des internautes situés aux antipodes de la planète, leur permettant d’échanger sans délai et sans coût des messages accompagnés des pièces jointes diverses (textes, images, sons…). Actuellement près de 215 milliards d’emails sont échangés journellement.

Pour beaucoup de personnes, la navigation sur le Net occupe plusieurs heures chaque jour (actuellement, 70 % des internautes sont des utilisateurs quotidiens et y passent dans la journée en moyenne 4,8 heures via un ordinateur et 2,1 heures via un smartphone).




Les réseaux sociaux :
Facebook, Twitter et les autres

Les réseaux sociaux ont pris au cours de la dernière décennie une place considérable, qui a été rendue possible par l’expansion des ordinateurs, des tablettes et surtout des smartphones.

À l’origine, des « forums de discussion » ou des espaces de discussion figurant sur des blogs ont permis aux utilisateurs d’Internet d’échanger des idées, des impressions et des sentiments. Cette possibilité existe encore et reste largement utilisée. Mais Facebook a introduit dans le monde de la communication une véritable révolution. Il a permis à chaque individu de posséder un espace où il peut exprimer tout ce qu’il veut et l’illustrer comme il veut (par des textes, des photos, des vidéos, des sons…), tout en étant en communication avec des dizaines, des centaines, voire des milliers d’autres.

Au-delà de l’échange de données personnelles entre « amis » (nom que se donnent les utilisateurs connectés), Facebook sert aussi de plus en plus de plateforme de partage de connaissances entre étudiants, chercheurs, universités ou entreprises rassemblés par un intérêt ou projet commun.

Créé en 2004 à l’université de Harvard, où il était destiné aux étudiants en interne, Facebook est devenu le site le plus consulté après Google et aussi un véritable phénomène de société touchant une majorité de jeunes dans presque tous les pays du monde, puisqu’il est aujourd’hui traduit en 85 langues. Actuellement, le nombre d’utilisateurs est de 2 milliards ; plus de la moitié d’entre eux se connectent au moins une fois par jour sur le site et y passaient en moyenne près de 50 minutes, pour y mettre en ligne plus de 1 milliard de contenus.

Le succès de Facebook tient au besoin naturel de chaque personne d’être en contact avec d’autres, un besoin accru par la société moderne où, pour diverses raisons, le lien social s’est considérablement amenuisé, la cellule familiale s’est déconstruite, et de plus en plus de personnes se retrouvent seules. On a vanté le mérite des réseaux sociaux de « créer du lien », de réunir les gens, de socialiser des personnes isolées ou timides, de créer une empathie entre les participants qui, lorsqu’ils sont connectés aux autres, sont présentés comme étant leurs « amis ».

Une autre raison du succès de Facebook est qu’il répond au besoin que chacun a d’exister et d’avoir de la valeur aux yeux des autres. La page personnelle, qui permet l’exposition de soi, est dans beaucoup de cas devenue le lieu où l’on dévoile non seulement ses centres d’intérêt et ses goûts, mais aussi, en toute liberté – c’est-à-dire sans retenue et souvent sans pudeur –, maints détails de sa vie privée, y compris les plus intimes, ou celui où l’on étale ses exploits, réels ou imaginaires.

Facebook a servi de modèle à d’autres réseaux de même nature. L’un des plus connu est Snapchat, une application de partage de photos et de vidéos qui a comme particularité une limite de temps de visualisation d’une à dix secondes, et de laisser donc moins de traces que les autres médias du même type. Y adhèrent principalement les 12-25 ans. Cette application rassemble actuellement 150 millions d’utilisateurs quotidiens et arrive donc au deuxième rang des réseaux sociaux..

 

Twitter est un outil de microblogage qui permet à un utilisateur d’envoyer gratuitement de brefs messages, appelés « tweets », sur Internet, par messagerie instantanée ou par SMS. À l’origine, Twitter était conçu comme un service permettant de raconter ce qu’on fait au moment où on le fait, mais il a très vite été utilisé comme plateforme d’échange pour diffuser des informations, des liens et surtout de brefs commentaires sur de nouveaux événements. Après s’être connecté à Twitter en tant que membre inscrit, on accède aux tweets (mini-messages) postés par ses propres « abonnés », c’est-à-dire par les utilisateurs que l’on a choisi de « suivre » (en anglais to follow). Plus une personnalité est connue, plus elle a de « suiveurs » (en anglais followers), qui peuvent être des dizaines de millions15.

Twitter permet d’établir des tris par abonnés, suiveurs et sujets, et propose différents filtres pour l’émission et la réception.

Actuellement, Twitter compte 310 millions d’utilisateurs mensuels et 140 millions d’utilisateurs quotidiens.

Globalement, rien qu’aux États-Unis, plus de 2 milliards d’heures (soit 30% du temps en ligne) sont passées collectivement chaque mois sur les médias sociaux, à raison d’environ 2 heures par jour.




Le smartphone

Actuellement, il y a près de 7 milliards d’abonnements mobiles dans le monde, pour plus de 7,5 milliards d’habitants. Le phénomène atteint même les pays les plus défavorisés économiquement. Dans les familles pauvres, « le portable » est souvent une priorité et les abonnements pour toute la famille viennent grever lourdement le budget et alourdir l’endettement.

Certaines personnes en possèdent même plusieurs, en relation avec des sphères ou des activités différentes (familiale et professionnelle…). Si bien que le nombre des téléphones portables pour un pays dépasse parfois celui de ses habitants.

Destiné à l’origine à être un appareil sans fil, transportable et connectable en tout lieu d’une manière indépendante, et voué comme son ancêtre fixe à la communication verbale, le téléphone portable s’est enrichi de diverses fonctions, devenant aussi un appareil photo, une caméra, un enregistreur, un lecteur de fichiers audio et vidéo, et surtout un mini-ordinateur permettant la connexion à l’Internet et aux réseaux sociaux, et acquérant ainsi le statut de « smartphone ». Ses fonctions diverses sont multipliées par un très grand nombre d’applications (on en compte actuellement près de 500 000).

Les ventes ne cessent de croître, car beaucoup de possesseurs de smartphone sont amenés par la conjugaison de l’obsolescence subjective16 et de l’obsolescence objective17 à les remplacer sans cesse par les modèles plus évolués que les fabricants mettent régulièrement sur le marché18.

La nécessité d’avoir un smartphone est conditionnée par différents facteurs, sciemment orchestrés par les vendeurs d’appareils et les fournisseurs d’accès. Il s’agit tant de facteurs extérieurs – suppression des cabines téléphoniques, publicité omniprésente, offre de téléphones peu coûteux en échange d’un engagement sur la durée, pression sociale, nécessité d’avoir un portable au travail ou pour trouver un emploi. Il s’agit aussi de facteurs intérieurs – conformisme (besoin d’être et de faire comme les autres) que l’on trouve déjà dans les cours de récréation, besoin d’être rassuré dans un monde qui paraît inconnu et menaçant, mode de valorisation (parce que selon sa marque et son prix, le smartphone est un signe extérieur de richesse, d’originalité ou de modernité), palliatif à l’ennui et à la solitude…

Le smartphone occupe une partie importante du temps de ses utilisateurs, qu’une étude récente évaluait à 2 heures par jour pour les habitants des États-Unis. Un cinquième de cette durée seulement est utilisé à converser, le reste étant utilisé par les autres applications (SMS – qui occupent une place importante –, mails, connexion à l’Internet et aux réseaux sociaux…). Cette durée ne se déduit pas complètement du temps consacré aux autres médias, mais s’y ajoute pour une part.




Les textos (SMS et MMS)

Presque depuis son origine, l’une des fonctions principales du téléphone portable a été l’envoi et la réception de SMS (Short Message Service), c’est-à-dire de « textos » ou minimessages écrits ne devant pas dépasser 160 caractères. À cette fonction s’est ajoutée par la suite celle des MMS (Multimédia Message Service) permettant de joindre aux textos des documents divers : d’abord des photos, puis de courtes vidéos ou de petits fichiers son.

L’utilisation des SMS est très répandue (on compte en moyenne dans le monde environ 200 000 SMS envoyés chaque seconde) et elle touche particulièrement les jeunes (un adolescent américain échange près de 2 500 textos par mois).

Ce succès est dû à plusieurs facteurs : l’envoi et la réception sont pratiquement instantanés, y compris quand l’émetteur et le récepteur sont très éloignés dans l’espace ; le coût est très faible, y compris pour des envois ou des réceptions à l’étranger ; les messages peuvent être écrits facilement et rapidement, en raison de leur brièveté et du fait qu’ils autorisent l’usage d’une langue pauvre et relâchée (qui fait l’économie tant des formules de politesse que de la grammaire) et d’abréviations peu codifiées, souvent phonétiques.

Les SMS permettent d’envoyer et de recevoir rapidement des informations brèves, mais aussi d’établir des contacts. Dans beaucoup de cas, cette dernière fonction est la plus importante et le contenu des messages n’est qu’un prétexte.

Les SMS – et à un degré moindre les emails – sont les premiers responsables de la dépendance vis-à-vis des téléphones portables dont la fonction proprement téléphonique est devenue secondaire. On peut en tout lieu observer les possesseurs de téléphones portables les consulter compulsivement de manière quasi permanente pour voir s’ils n’ont pas reçu de nouveau message, ou les utiliser pour envoyer des messages. Des statistiques récentes indiquaient que 70 % des possesseurs de smartphones vérifiaient leur messagerie toutes les 5 minutes…




Les objets connectés

Il faut mentionner enfin les objets connectés, qui offrent au marché de grandes possibilités de développement actuel et futur et qui paraissent étendre le pouvoir de l’homme sur lui-même et son environnement.

Ceux qui permettent, en relation avec un smartphone ou une e-watch (montre connectée), de mesurer divers paramètres corporels relatifs à la santé et à l’activité physique ont déjà connu un grand succès, en raison du développement de la pratique individuelle du sport, de la vogue des régimes amaigrissants et du culte du corps auquel ceux-ci sont liés.

On observe actuellement un développement important de ceux qui permettent une surveillance du domicile, et aussi le contrôle à grande et faible distances des équipements de la maison et des appareils ménagers.

Il faut y ajouter les casques (Google Glass, Holo Lens, Oculus Rift, etc.) et autres équipements corporels qui offrent la possibilité de se plonger, sensations comprises, dans un environnement « augmenté » ou dans un univers totalement virtuel.

Actuellement, 4 milliards d’objets connectés sont déjà utilisés par les particuliers ; chaque jour en voit apparaître 5,5 millions. Selon les études prospectives, 20,8 milliards d’appareils seront connectés d’ici 2020.
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